
Des démarches sont faites auprès des compa­
gnies de chemin de fer, en vue d'obtenir que ceux 
des adhérents, qui habitent la province et désirent 
prendre part aux travaux des assemblées généra­
les, puissent se rendre à Paris en bénéficiant d'une 
réduction de tarif. Les membres du congrès se­
ront prévenus en temps utile du résultat de ces 
démarches. 

L'AGITATION EN PORTUGAL 
Lisbonne, 21 janvier. — Les officiers de l'admi­

nistration militaire ont demandé l'autorisation 
d'abandonner, tous les mois, un jour de leur solde 
pour permettre l'acquisition de cuirassés et autres 
engins de défense. 

Le bruit court que le gouvernemen* portugais 
aurait mandé à Lisbonne ses ambassadeurs à Ber­
lin et Vienne pour les consulter sur la façon d'in­
viter les puissances à intervenir dans le conflit 
Anglo-Portugais. 

Paris, ' i l janvier. —Les journaux de Lisbonne 
confirment que le Roi Dom Carlos a écrit à la 
Reine Victoria une lettre dans laquelle il lui dit 

?[ue la situation du pays et l 'état des esprits le 
orcent a rendre à l'Angleterre l'ordre du Bain, et 

à ne pas accepter celui de la Jarretière, qui lui 
a été offert à l'occasion de son élévation au 
Trône. 

Lisbonne, 21 janvier. — L'Association commer* 
ciale a résolu de restreindre le commerce avec l'An­
gleterre. 

La population de Sétubal a empêché un com­
merçant portugais d'embarquer des marchandises 
sur un vapeur anglais. Le bâtiment est parti sans 
chargement. 

Les commis voyageurs de plusieurs maisons 
françaises, américaines et allemandes sont déjà 
arrivés à Lisbonne pour placer leurs articles. 

Le gouvernement prépare des réformes, en 
ce qui concerne les colonies, la guerre et la ma­
rine. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Suite de la séance du mardi SI janvier 1890 

Présidence de M. FLOQUET, président 

INTERPELLATION DE M. CHICHE 
L'ordre du jour appelle la discussion de l'inter­

pellation de M. Chiehé sur les récentes nominations 
à des postes élèves do la magistratuic. 

M. le- P ré s iden t . — La parole est à M, Chichè. 
M. Chichè. — L'opinion publique s'est émue de 

certaines nominations dans la magistrature que riea 
ne justifiait et qui avaient l'air d'un défi au suffrage 
universel.(Protestations à gauche.) 

La protection puissante du ministre était le seul 
titre. 

Il m'a paru intéressant de les signaler à la tribune 
pour voir s'il se trouverait une majorité pour les ap­
prouver. 

De pareils actes de favoritisme sont incompatibles 
avec un régime démocratique. 

Des magistrats ont pris la Chambre comme chemin 
de traverse pour éviter les lenteurs de l'avancement 
hiérarchique. (Applaudissements à droite) et le con­
tribuable éprouve une légitime suspicion en retrouvant 
BOUS la robe du juge l'adversaire de la veille, et les 
magistrats studieux dévorent un juste mécontente­
ment en se voyant ainsi frustrés de l'avancement sur 
lequel ils étaient en droit de compter. (Applaudisse­
ments à droite. — Ricanements à gauche). 

C'est ainsi qu'ont été nommés : MM. Rodât, Saba-
tier, Durand, versigny. 

Les applaudissements delà gauche soulignent cha­
cun de ces noms. 

Voix à gauche. — Est-ce que vous n'avez pas sol­
licité, en 1887, une justice de paix. (Rires à gauche,) 

M. Chichè. — Oui, en 188T>. j 'ai adressé U M. Eal-
lières une demande do justice de paix. (Nouveaux 
rires à gauche.) 

Je ne l'ai pas obtenue : étant un homme indépen­
dant, j 'ai été repoussé. 

M.Cruppi a été nommé avocat général, avec des 
titres professionnel suffisants, il est vrai, mais après 
une candidature malheurouse à Saint-Uaudens. (Très 
bien ! très bien ! à droite.) 

M. Clemenceau. — Mais la qualité de candidat à 
la députatkm n'est pas un déshonneur. 

M. Chichè . — No pensez-vous pas, M. Clemen­
ceau, qu'il est profondément regrettable qu'un ma­
gistrat dépouillo sa robe pour descendre d^s ré­
gions sereines pour se mêler aux luttes politi­
ques (On rit), et qu'il remonte sur son siège après 
avoir combattu d'estoc et de taille dans l'arène politi­
que. 

Il y a une autre nomination, c'est celle de M. Mo­
rillon à un poste qu'on n'obtient d'ordinaire qu'après 
de longs services ; il a été d'emblée nommé substitut 
du procureur général à Paris. 

De tels procédés désorganisent la magistrature, en 
y introduisant des hommes qui ne pourront rien re­
fuser au gouvernement, lui devant tout ; et ce sont 
ceux dont le suffrage universel n'a pas voulu comme 
mandataires qu'on lui impojp aoaaaMJoajaa. 

Jamais les gouvernements les plus autoritaires 
n'ont montré un pareil dédain pour la volonté popu­
laire. 

La promptitude de ces nominations en fait une sorte 
rie riposte au suffrage universel:vous fournissez ainsi 

argument de plus pour féleeti m di • magistrats 
le peuple et pour 1 institution dos jurys correc­

tionnels. 
M. Chichè parle ensuite des projets rétrogrades de 

M. Rcinach. 
Il termine ainsi : On a voulu consoler des amis 

politiques, et on a oublié que la magistrature de­
vait rester l'arche sainte, planant au-dessus des dis­
cordes. 

De tels procédés sont indignes d'un gouvernement 
républicain démocratique. (Applaudissements sur 
les bancs boulangistes.i 

M. Granet . — Loin d'arrêter le gouvernement, il 
faut l'encourager & ne pas considérer les fonctions 
publiques comme une sorte do mandarinat. 

En dehors des titres qu'on peut faire valoir, il y a 
des droitB résultant des services rendus à la Républi­
que, et la majorité républicaine ne pourra que re­
commander au gouvernement de persister dans e u e 
voie. (Exclamations ironiques à droite;, en nommant 
des fonctionnaires résolus à servir la République 
avec formeté. (Applaudissements fi gauche et au 
centrer 

M. T h é x e n e t , garde des sceaux. — En janvier 
1888. M. Chichè briguait le poste de juge de paix à 
Bordeaux, poste qui est toujours réservé è des ma­
gistrats anciens. 

M. Chichèl n'était inscrit au tableau des avocats 
que depuis six mois, et il a été recommandé par un 
très honorable sénateur qui a fait partis do la haine 
cour. 

Les citoyens qui ont ete nommes magistrats dans 
e s derniers temps comptent tous des titres très sé­
rieux. 

M. Versigny, nommé juge de paix a Paris, est 
inscrit au tableau des avocats depuis 181*. 

M. Durand, nommé conseiller à la cour de cassa­
tion, a été six fois lauréat de la Faculté; il est profes­
seur do droit depuis longtemps. (Applaudissements à 
gauche.y , . , 

M. Rodât, nomme îuge a Pans , a ,cte olu quatre 
fois de suite bâtonnier de l'ordre des avocats de 
Rodez. 

Entin M. Mérillon est entré au barreau en 187?; :1 

l'.ir 
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DOUBLE-BLANC 
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Solange, comme toutes les nouvelles venues dans 
lç monde, sacrifiait ses préférences poursuivre les 
lgis de la mode et, quoiqu'elle mourut d'envie de 
sortir, elle s'en privait, parce qu'il n'était pas de 
bon ton de se promener en même t emps que le 
cortège du bœuf. 

Elle s'était donc confinée dans l'hôtel du bou­
levard Malesherbes et la solitude lui avait été 
d'autant plus pénible à supporter qu'elle comp­
tait sur Hervé, qui ne manquait presque jamais 
de venir lui faire sa cour, avant ou après le 
dîner. 

Hervé n'avait pas paru. 
Solange s'était donc levée de mauvaise humeur, 

le mercredi des Cendres, et, quoiqu'elle n'efit pas 
«té élevée très religieusement, elle avait demandé 
a sa gouvernante de la conduire à l'église Saint-
Augublin où affluaient ce jour-là, les pénitentes 
de distinction. 

On déjeunait à midi chez M. de Bernage qui, 
absorbé par ses affaires, ne prenait pas toujours 
part à ce premier repas. 11 arrivait même quelque­
fois que mademoiselle déjeunait seule, parce que 
l i m e daCornuel é u i t soufrante 

y est resté dix-sept ans ; il a été l'avocat de la ville do 
Bordeaux. (Nouveaux applaudissements à gauche.) 

l'ne voix d droite. — Auriez-vous nommé M. Ar-
nault 1 (Très bien ! très bien ! à droite.) 

M. T h è v e n e t , garde des sc«aux. — 11 n'est pas 
républicain. (Bruit.) 

M. Chichè serait bien aise de voir les républicains 
exclus de la magistrature ; le gouvernement ne par­
tage pas la même opinion. 

D'ailleurs, M. Chichè s'apercevra bien vite qu'on 
ne désapprend pas la politique et l'habitude des lois 
en les préparant. (Très bien ! très bien ! à gauche.; 

M. Chichè . —Lorsque j 'ai sollicité le poste de 
juge de paix à Bordeaux, je l'ai sollicité non do M. 
Thévenet. mais de son prédécesseur. (On rit.) 

J'étais inscrit depuis dix ans au barreau do Paris . 
(Ah ! ah 1 à droite.) 

J'ai demandé l'appui de M. Trarieux, mais à cette 
époque M. Trarieux n'avait pas fait partie de la 
Haute-Cour. (Rires à gauche. — Applaudissements 
aux bancs boulangistes. — Tumulte.) 

M. le garde des sceaux ne s'est nullement justifié 
d'avoir élevé d'un coup au grade de substitut général 
un homme qui n'avait pasde titres suffisants. (Très 
bien f très bien I sur les bancs boulangistes.) 

Cris à gauche : Aux voix ! Aux voix ! 
La voix de M. Chichè se perd dans le tumulte. 
M.Chichè.— Désireux de savoir combien de mem­

bres de cette Chambre estiment cjue la première qua­
lité du magistrat n'est pas le zèle politique, mais 
l'impartialité, je propose l'ordre du jour suivant : 

OUDRES DU .KHI; 
La Chambre, soucieuse de conserver aux citoyens 

les garauties qu'ils doivent trouver dans la magistra­
ture, invite le gouvernement à ne plus confier les 
hauts postes de la magistrature à des personnages 
politiques. (Applaudissements sur les bancs boulan­
gistes.) 

M. le P r é s i d e n t . — J'ai reçu plusieurs autres 
ordres du jour motivés de MM. (Iranet. Déandreis, 
Dellestable, Saint-Rouirne et Hurard. (Hilarité pro­
longée.) 

M. Thévene t ,ga rde des sceaux. — Le gouverne­
ment accepte un ordre du jour de MM. St-Romme 
et Hurard. 

A la majorité de .'Wl voix contre 158, sur tôt vo­
tants, cet ordre du jour est adopté. 

L'ÉLECTION DE M. BISCHOFFSHEIM 
L'ordre du jour appelle la discussion du rapport de 

M. Arène sur l'élection de M. Bischoffsheim dans la 
première circonscription de Nice. 

M. F e r r o u l . — Dès le lenilemain du premier 
tour de scrutin cette élection a été attaquée par la 
presse, (pii si dénonce des faits de corruption des 
plus caractérisés. 

De nombreuses protestations aftirment qu'un syn­
dicat s'était formé pour acheter des voix et q a t M 
syndicat avait été acheté par M. Bischoffsheim; un 
contrat en règle avait été signé, et le candidat lui-
même a reconnu l'existence du contrat mais il a pré­
tendu qu'il ne s'agissait que de faire face aux Irais 
matériels de l'élection. 
i Le comité avait même commencé à acheter des 
voix et c'est quand il a eu un certain nombre de 
voix à sa disposition,qu'il s'est mis en quête d'un can­
didat avec qui il pût traiter ; et ce candidat a été M. 
Bischoffsheim. 

L'ne accusation de séparatisme a été portés contre 
If, Raiberti. Il n'y a-pas départi séparatiste;\ Nice, 
et M. Raiberti n'a" jamaismanquè de placer la Franco 
à coté de Nice et de faire profession do fidélité à la 
France et à la République. 

On lui reproche d'avoir écrit : n Dehors les étran­
gers! », mais il voulait parler des candidats étrangers 
au département des Alpes-Maritimes. 

Pour avoir une victoire française à Nice, on n'a 
pas besoin de l'acheter. Le jour où un membre de la 
majorité républicaine est mis en cause, il ne faut 
pas qu'il puisse y avoir même un doute sur la vali­
dité de l'élection. (Très bien! à gauche.) 

M. E m m a n u e l A r è n e , rapporteur. — Le dossier 
que j 'ai sous les veux est surtout extraordinaire, 
par la valeur morale de certaines protestations. 

Ce sont les corrompus eux-mêmes qui viennent, 
leur certificat d'indignité à la main, réclamer au nom 
du suffrage universel violé, sansdoute dans la pensée 
que cela recommencera. (Rires.) 

Tout le débat repose sur la pièce Boutant relative 
à l'achat de ItiOO voix, car on ne peut s'arrêter à la 
légende suivant laquelle, pendant une promenade,M. 
Bischoffsheim aurait répandra une plaie d*or. 

Un tel placement de tonds m'étonnerait beaucoup 
chez M. Bischoffsheim, (nouveaux riresi: du reste, 
lui-même r. répondu à cette accusation en disant 
qu'un iour il a donné au plus âgé des enfants d'une 
école, qui venait lui faire une aubade, une simple 
pièce de 20francs avec laquelle cet enfant a acheté 
des gâteaux et non des voix. ( Hilarité). 

Des journaux ont raconté l'histoire do la colonne 
d'or : un journal do Nice avait dit que M. Bischoffs­
heim était une colonne d'or, qu'il n'y avait qu'à la 
gratter. 

Un journal de Paris a reproduit cette phrase en la 
modifiant, l i a fait dire à M. Bischoffsheim : • Je suis 
une colonne d'or, grattez moi.» (Rires.) 

C'est ainsi que se font les légendes. 
On dit que le dossier contieut des reçus des gens 

qui ont vendu leurs votes.Maisest-cequedes hommes 
assez dégradés pour avouer qu'ils ont vendu leurs 
voix peuvent être crus sur parole ? (Très bien ! à 
gauche.) 

La plupart des-reçus, fournis par Boutaut, sont si­
gnés par des citoyens qui étaient morts ou qui ne fi­
gurent pas sur la liste électorale. 

Beaucoup déclarent qu'ils n'ont signé ces reçus que 
sur les ii.stances dos agems de M. Raiberti. (Mou­
vements divers). 

M. Bo i s sy d 'Anglas . — li y aurait peut-être 
lieu d'envoyer ces reçus au parquet do Nice. 

M. A r è n e continue la lecture de pièces très amu­
santes et qui font rire la Chambre aux dépens do M. 
Raiberti. 

M. A r è n e . — Un l'ait plus grave s'est produit, que 
je traiterai avec la plus grande réserve , i qui a pour 
ainsi dire détermine le vote du premier bure m. 

Le patriotisme de Nice est hors de doute ; c pen­
dant, dans la vieille ville restent encore quelques 
anciens séparatistes: c'est sans doute pour obtenir 
leurs voix que M. Raiberti a écrit dans ses profes­
sions do foi. à Nice et aux Niçois : « Mon. origine de 
Nice est une tàcho pour ceux qui nous exploitent ; 
je suis l'ennemi qui se lève » et dit : « Dehors les 
étranger:-! » 

Devant le premier bureau, M. Raiberti a avoue 
qu'il était autonomiste niçois, et nous avons été très 
impressionnés par son langage. 

Je mettrai devant les yeux do la Chambre deux 
phrases de M. Raiberti ; elle voudra bien les rap­
procher. 

Après l'élection, il écrivait : «Filsd'officier fiançais, 
officier français moi-même, je méprise tous les outra­
ges etc. etc. » 

Avant l'élection, il parlait ainsi : « Vous m accusez 
de vouloir la guerre, moi qui ai presque toute ma fa­
mille en Italie, qui suis tils d'un capitaine de l'armée 
'talienne.» (Sensation.) 

Le comité de M. Raiberti était compose de gens 
dont la plupart avaient "té condamnés 8 et 10 fois 
pour vols. Voilà les agents de, M. Raiberti. 

M. F e r r o u l . — Vous produisez des certilicats de 
commissaires de police. 

M. A r è n e . — Os n'est pas do trop dans ce débat: 
à des voleurs on oppose toujours des commissaires. 

L'orateur termine en faisant appel à la sagesse et 
à la clairvoyance de la Chambre pour voter la vali-

M. B o u d e a u combat la validation. Il lit une lettre 
de M. Raiberti, pleine de patriotisme sur la guerre de 
1870. (Applaudissements lrénétiques sur les banesde 
toute la droite et :\ l'extrême-gauche.— Profondo im­
pression.) 

M. A r è n e dit qu'on ne peut pas nommer les per­
sonnalités mêlées à l'élection de M. Raiberti. 

M. Dreyfus . -— Dites donc qu'il est consul italion 
(sensation. ) 

M. A r è n e termine au milieu du bruit en prenant 
a partie les boulangistes sur leur libéralité électo­
rale. 

La clôture est prononcée. 
M. Bishoffsheim est invalidé par 210 voix contre 

149. (Applaudissements. — Mouvements divers.) 
La séance est levée à G h. 30. Séance jeudi. 

SÉNAT 
Séance du mardi SI janvier 1890 

Présidence do M. Lo Royer, président 
La séance est ouverte à trois heures. 
Le Sénat adopte le projet de loi portant réglemen­

tation définitive du budget de 1878, 'après les obser­
vations de M. Marier sur les irrégularités commises 
au sujet des comptes do l'exposition de 1878 et de 
l'émission du S 0[0 amortissable. 

La prochaine séance est fixée_ à jeudi, à 3 heures. 
La séance est lavée à 5 heures 40. 

DANS LES COULOIRS 
AU SENAT 

I .a loi Ha ri lie c o n t r e l a p r e s s e 
Paris, 91 janvier. — Comme il fallait s'y attendre, 

les opportunistes du Sénat ont élu une commission 
favorable à la loi Barthe, dirigée contrôla liberté de 
la presse. 

Sur neuf membres, un seul, M. Lavertujon, 
sénateur de la Gironde, est hostile à cette proposi­
tion. 

Des autres membres sont MM. Oofdelet, Dussolier, 
Boxérian, Trarieux, Barthe, Lenoel, De Casabianca, 
Mazeau. 

Ces derniers,pour hi plupart, reclament plutôt une 
aggravation à la proposition de M. Barihe. 

L e réprime d e s r a i s i n s s e c s 
La commission chargée de l'examen de la proposi­

tion de M. Griffe sur lo régime des raisins aeaa. ser­
vant à faire du vin est ainsi composée: 

MM.Donnet, Combes. Griffe, de Vcrninnc.Mathieu, 
Berthelot, de Carné, Gnrisson. Guvot, Lavaline. 

La majorité est favorable à la proposition. 
I .e s r roupe a g r i c o l e 

Le groupe agricole du Sénat, réuni sous la prési­
dence de M. Waiiin, a approuvé la lettre de ce der­
nier à M. Bouvier, réclamant un dégrevassent sur 
les produits coloniaux, tels que café, cacao, vanille. 

Il a examiné la question de la constitution d'une 
Commission sénatoriale des douanes,et de rechercher 
les moyens de faire coïncider, au cours do l'enquête 
sur les traités de commerce, la consultation des 
conseils d'agriculture avec celle des chambres de 
commerce. 

Il a exprimé lo désir que le gouvernement pressât 
le vote par la Chambre du projet relatif à la constitu­
tion officielle de la représentation des intérêts agri­
coles. 

A LA CHAMBRE 
Les couloirs do la Chambre présentent aujourd'hui 

peu d'animation. 
M. Floquet a écrit, ce matin, à M. Peylral, qui 

devait piésider, qu'en présence des graves incidents 
d'hier, il reprendrait aujourd'hui sa place au fau­
teuil. 

( ta commente beaucoup la séance d'hier. 
Tous ceux que n'aveuglent pas l'esprit do parti son 

unanimes à déclarer que l'intervention de M. Joffrin 
était un véritable défi au suffrage universel ; dans sa 
situation, il devait avoir au moins la pudeur do gar­
der le silence. 

I.a p r o p o s i t i o n K c i n a c h 
La proposition Relnaeh, déposée aujourd'hui, ten­

dant i la modification du règlement do la Chambre, 
est ainsi conçue : 

« En cas de résistance d'un député à l'injonction de 
sortir, la Chambre prononce sans débat l'exclusion du 
député pour toute la durée de U session. » 

Cotte proposition est signée d'une cinquantaine do 
membres appartenant à la majorité. 

NOUVELLES DU JOUR 
La s é a n c e d e l a C h a m b r e 

Paris , 21 janvier.— La majorité de gauche s'est 
enfin décidée à invalider l'un de ses membres, M. 
Bishoffsheim, député de Nice, dont les procédés 
électoraux dépassent tout ce qu'oti avait vu ju s ­
qu'ici dans ce pays, célèbre cependant à cet 
égard. 

Il ne faut, d'ailleurs, savoir aucun gré, à la 
majorité, de cette exécution, car elle a eu, pour 
ainsi dire, la main forcée par les faits. 

Les documents étaient là tangibles, irréfutables, 
iniquement scandaleux, et, remarquez qu'il s'est 
encore trouvé 140 opportunistes pour trouver que 
l'élection de M. Bishoffsheim était immaculée. 

Ce sont les mêmes, il est vrai, qui ont invalidé 
une vingtaine de membres de l'opposition sans 
l'ombre d'un prétexte. 

L e n o n v e a n d i r e c t e u r s r e n é r a l 
«les p o s t e s e t t é l é g r a p h e s 

Paris, 21 janvier. — XWffieicl publie des dé­
crets nommant M. Coulon, conseiller d'Etat, en 
service ordinaire, président de la section de l'in­
térieur, des cultes, de l'instruction publique et des 
Beaux-Arts, en remplacement de M. Collet, dé­
cédé, et M. de Sclves, préfet de la Gironde, direc­
teur des postés et télégraphes, en remplacement 
de M. Coulon. 

L e g o n r e r n e n r «l'Alarérie 
Paris, -il janvier. — 11 n'a été pris aucune déci­

sion en ce qui concerne le remplacement du gou­
verneur d'Algérie. 

AfTGehes c o n t r e JJoHïin 
Paris , 21 j a n v i e r . — Comme conséquence de 

l'orageuse séance d'hier a la Chaicbre, une ving­
taine d'affiches rouges, portant les mots : A bas 
Joffriin! ont été placardées, cette nuit, aux alen­
tours du Palais-Bourbon. 

L ' i n c i d e n t M i l l e v o y e - M e s u r e u r 
Paris, 21 janvier. — Après une entrevue entre 

les témoins de M. Millevoye et ceux de M. Mesu­
reur, il a été jugé qu'il n'y avait pas lieu à une 
rencontre. 

Au m i n i s t è r e d e s c o l o n i e s 
Paris , 21 janvier. — On assure, dans les régions 

officielles, que le projet do création d'un minis­
tère des colonie» est actuellement abandonné. 

L e s c o m m a n d a n t s d e c o r p s d ' a r m é e 

Paris . 21 janvier.— En dehors du nouveau projet 
sur l 'état-major, on parle, au ministère de. la 
guerre, de dispositions légales ou administratives 
à adopter, pour donner, aux inspecteurs généraux 
de corps d'armée, c'est-à-dire, aux commandants 
de corps d'armée en temps de guerre, des moyens 
d'inspection et de commandement qui leur font 
aujourd'hui défaut. 

La question serait discutée à l'occasion dos 
débats sur la proposition de loi de M. Demay, 
portant création d'un grand état-major perma­
nent. 

L e s d é p u t é s d e l a d r o i t e 
Par is , 21 janvier. — Les députés de la droite 

sont convoqués par plusieurs de leurs collègues,en 
leur nom personnel, pour une grande réunion qui 
auraitlieu, jeudi matiu, à neuf heures, rue de 
Bourgogne, et dans laquelle on délibérerait sur la 
situation. 

Parmi les signataires de cette convention,citons 
MM. de Larochefoucauld, de Maillé, de Soland, 
de Mackau, de Cassagnac, Hély d'Oissel, Dom-
pierre d'Hornoy. I 

L ' e x é c u t i o n d e Dauara 
Paris, 21 janvier. — M. Deibler, l 'exécuteur des 

hautes œuvres, et ses aides, partent, ce soir, à 12 
heures 25, pour Nancy, où ils arriveront demain 
matin. 

L'exécution de Dauga aura lieu jeudi matin. 
Dom l ' e d r o a C a n n e s 

Cannes, 21 janvier. — Le duc de Nemours, ve­
nant visiter l'empereur du Brésil, est arrivé. 

On attend le prince, la princesse de Joinville, et 
le duc de Penthièvre. 

La santé de Dom Pedro est aujourd'hui bien 
meilleure. 

La duchesse de Nemours est arrivée aujourd'hui, 
venant rejoindre le duc de Nemours, ici depuis 
hier. 

Dom Pedro attendait la duchesse à la gare. 
Le cardinal-archevêque de Lyon est arrivé éga­

lement. 11 passera quelques jours à Cannes. 
M. C o r v i l a i n 

Anvers, 21 janvier. — M. Corvilain, le directeur 
de la trop célèbre cartouchière, qui fit explosion, 
et causa l'incendie des docks de pétrole, a été 
transporté aujourd'hui de la prison cellulaire 
d'Anvers, à celle de St-Gilles. 

Il est parti par l'express de 1 heure 10, accom­
pagné par deux gendarmes en bourgeois. 

On sait que M. Corvilain a fait appel du juge­
ment du tribunal correctionnel d'Anvers. C'est 
donc pour assister au débat de la cour d'appel 
qu'il a quitté notre prison. 

L e n o u v e a u m i n i s t è r e e s p a i r n o l 
Madrid, 21 janvier. — M. Guillou, au dernier 

moment, a refusé le portefeuille des colonies. Le 
cabinet espagnol l'a offert au duc de Veraguas, 
descendant, en ligue directe, de Christophe Co­
lomb , qui a accepté. 

L é o u XIII m a l a d e 
Rome, 21 janvier. — L'état du Pape, atteint 

d'intluenza, menace de s'aggraver. Le docteur 
Ccccarelli qui le soigne, craignant des complica­
tions a demandé une consultation. 

Le l'ape consulté, a accepté à la condition tou­
tefois que le docteur Bacilli soit exclu des méde­
cins consultants. 

A Ohock 
Paris, 21 janvier. — M. Lagarde, gouverneur 

d'Obock, a fait savoir par télégramme, qu'une 
bande de pillards somalis, avait tiré quelques 
coups de fusil sur une petite caravane, partie de 
Djibouti pour l 'intérieur. 

Les pillards ont été facilement dispersés. Un 
des hommes de l'escorte a été légèrement 
blessé. 

M. Lagarde fait surveiller la région pa r l e s mili­
ciens. 

Il ne faut pas confondre cette affaire, sans im­
portance, avec l'attaque de la caravane qui a eu 
lieu entre Zeilah et Harrar, c'est à dire en dehors 
des territoires soumis à la France, et dans laquelle 
deux missionnaires ont été tués. 

L e b a c i l e d e l ' i n f luenza 
Vienne, 21 janvier. — Un médecin viennois, le 

docteur Golles, a découvert, dans les expectora­
tions des iniluenzés, le bacile de cette maladie. 

Ce bacile présente une grande ressemblance avec 
celui de la pneumonie. 

Un rapport sur ce sujet sera déposé, jeudi , à la 
Société de médecine. 

L e b r u i t d ' u n c o m p l o t n i h i l i s t e 
St-1'étersbourg, 21 janvier . — Tous les bruits 

répandus par les journaux anglais, allemands et 
autrichiens au sujet d'un eoiuplot nihiliste contre 
la vie du Tsar sont complètement faux. 

L a r a o r t d e M . B e l c a s t e l 
Paris, 21 janvier. — Un des membres qui ont 

tenu l'un des rôles les plus marquants a l'assem­
blée nationale, M. de Belcastel, vient do mourir 
des suites d'une pneumonie. 

M. do Belcastel a été le défenseur ardent des 
opinions religieuses et monarchiques. H fut au 
premier rang de ceux qui combattirent lo gouver­
nement de M. Thiers. C'est lui qui fut l'un des or­
ganisateurs du fameux pèlerinage de Paray-Io-
Monial où 300 représentants du peuple vouèrent 
solennellement la France au Sacré-Cœur. 

M. de Belcastel a toujours siégé I l'extrême 
droite. Les électeurs l'ont rendu à la vie privée en 
1879. 

L a m e s s e d u 2 1 j a n v i e r 
Paris, 21 janvier. — Ce mat:::, à 10 heures, à 

St-Eraneois-Xavier, a été célébrée, à la demande 
de M. lo comte de Paris, la messe anniversaire du 
i l janvier. 

Luc aflluence plus considérable que les années 
précédentes assistait à cette messe. 

Remarquée dans la foule : 
MM. le duc Je Séville, le général do Charotte , 

le comte de Laubespin, le marquis de Carné, séna­
teurs; le duc de La Rochefoucauld, le comte de 
Maillé, le comte de Villebois-Mareuil. Le Gonidec 
de Trossan, députés; le marquis de Beauvoir, le 
baron Tristan Lambert, le marquis de Dreux-
Brezé, MM. Calla, Lambelin, d'Estampes. 

Une autre messe, demandée par les Comités lé­
gitimistes, a été célébrée à la Madeleine. Elle 
avait attiré une affluence bien moins nombreuse. 

U n m o t d u p r i n c e r é g e n t d e B a v i è r e 
Munich, 21 janvier. — Le prince régent Luitpol 

recevait avant-hier plusieurs diplomates accrédi­
tés à Munich. 

Dans la conversation à l'occasion de la mort 
de M. Mariani, le prince régent fit allusion à la 
France : 

« Dieu merci '. nos relations avec la France se 
sont bien améliorées.» 

L o n o u v e l a r c h e v ê q u e d e V i e n n e 
Vienne, 21 janvier. — Plusieurs journaux, et 

en particulier le Vaterland, apprennent que l'au-
i mônicr de l'armée Gruscha a été nommé priiiee-

archevèque de Vienne. 
L ' e x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e a u x E t a t s - U n i s 
Londres, 21 janvier. — Une dépêche de Was­

hington, publiée par les journaux anglais, an­
nonce qu'au dire de certains membres du congrès 
la g r a n ^ exposition des Etats-Unis n'aurait lieu 
qu'en 1«M. 

On estime que l'élection présidentielle, qui aura 
lieu en 1892, nuirait considérablement à la grande 
entreprise commerciale et industrielle qui sera 
probablement ajournée jusqu'en 18'J-l. 

U n s u c c è s c o n s e r v a t e u r 
Elections au Conseil général, Canton de Van-

do'uvre (Aube). 
MM. Knippel, cathol ique. . 1 044 voix, élu. 

Croissant, rouge 810 
L e c o m m e r c e d e la F r a n c e 

En décembre 1889, l'exéès de nos importations 
sur les exportations s'est accru, sur décembre 
1888, de quatorze millions de plus. 

L a r a g e 
On lit dans lo Bulletin Médical: 
« Depuis le dernier cas do mort par la rage surve­

nu à l'Institut Pasteur, malgré les inoculations, 
(José Manuel, traité en juillet.mort le 21 août 1880), 
cinq mois se sont écoulés. 

» l'endaiit ce laps de temps, huit cent cinquante 
nouveaux malades ont été traités; et, dans ce nom­
bre, il n'y a pas eu un seul décès. tj*! 

» Comme on le voit, la statistique du traitement de 
la rage, si encourageante dans ses débuts, s'est en­
core améliorée par la pratique, et les résultats ac­
tuels dépassent l'espérance que l'on avait pu conce­
voir à l'origine. 

» Ces heureux résultats peuvent s'expliquer do di­
verses façons : il y a d'abord ce fait qu'en général les 
malades viennent se faire traiter plus rapidement ; 
mais il v a aussi à tenir compte de quelques moditi-
cationsdans la technique des inoculations.C'est ainsi 
qu'à l'heure actuelle, la quantité de liquide injectée 
est en général plus considérable que par le passé. 

» Rn outre, lorsque les blessures sont particulière­
ment dangereuses (morsures multiples et profondes, 
morsures à la face et au crâne;, les moelles très vi­
rulentes, comme la moelle de trois jours, sont injec­
tées, non plus seulement en un seul jour, mais deux 
joins consécutifs. » 

La France dans la mer Rouge 
M. Etienne, sous-secrétaire d'Etat aux colo­

nies, interviewé par un rédacteur de VEstaf'ette, 
dit : 

« Ea effet, une caravane française a été attaquée, 
il y a trois jours environ. Je savais, d'aiilours.depuis 
quelque temps, qu'une certaine agitation régnait 
dans le pays, et que plusieurs tribus de pillards té­
moignaient d'intentions hostiles à l'égard de nos ca­
ravanes. 

» Mais cette première agression a été vivement ré­
primée par les milices soudanaises au service de la 
France, et M. Lagarde, gouverneur d'Obock, m'a 
avisé depuis que l'agitation tendait à se calmer.Nous 
sommes fermement décidés à ne pas tolérer des sou-
lèvemenla. Il n'y a donc nullement lieude s'inquiéter 
d'un fait isolé. 

» Vous pourrez alarmer que nos communications 
et noire commerce avec l'Harar ne sont pas me­
nacés. 

» — Ce n'est pas l'Angleterre qui avait des visées 
mur l'Harar, niais plutôt l'Italie, notre voisine i 
Assate 

» L'Italie, victorieuse du roi Ménelik, a des préten­
tions sur toute l'Abyssinie, et nous a déjà sondés a 
diverses reprises en affirmant ses droits sur l'Harar 
gouverné par le neveu de Ménelik. 

» 11 n'y a rien d'officiel dans ces prétentions.j'ai cru 
néanmoins devoir en conférer avec les affaires étran­
gères, et officieusement également, nous avonspré-
venu le gouvernement italien que nous ne saurions 
accepter une occupation de l'Harar. » 

SITUATION METEOROLOGIQUE. — Roubaix 
22 janv.—Hauteur barométrique : 736—Température : 
A. 7 heures du matin :i degrés audessus de zéro. 
A l » du soir . . 8 degrés audessus de zéro. 
A 5 » » 0 degrés audessus de zéro 

Paris. 21 janvier. — Les fables pressions qui Cou­
vrent le nord-ouest et le nord de l'Europe se propa­
gent encore vers le Sud et s'étendent aujourd'hui 
jusqu'à l'Italie. Les fortes pressions forment mainte­
nant deux aires bien distinctes : l'une occupe l'Espa­
gne, l'autre l'est de la Bussie. l'ire hausse baromé­
trique a lieu sur la mer du Nord et la Manche; mais 
une nouvelle baisse est signalée on Irlande, où le 
vont souftle fort du Sud-Ouest, et les mauvais temps 
vont continuer sur les cotes de l'Océan. Les pluies 
sont près (lie générales : elles ont été accompagnées 
d'orages en Gascogne et dans l'ouest de l'Allemagne. 

La température monte au sud de la Russie et des 
Iles Britanniques. Ce matin, le thermomètre mar­
quait — 87 degrés à Arkangel, 2 A Odessa, Copenha­
gue, Paris, lu à Borne et 11 à Alger. 

Température maximum : i) degrés li ; minimum • 
0 degrés 8. 

En France, le temps est assez doux et à averses. 
A Paris, hier, ciel nuageux l'après-midi, pluie là 
nuit. 

N O U V E L L E S M I L I T A I R E S 
Les g randes m a n œ u v r e s de 1890. — Nous 

avons annoncé nne d'importantes manœuvres des 
1er et 2e corps d'armée auraient Heu cette année, 
("es manœuvres s'effectueront du 9 au 2'! septem­
bre. 

Le 1er corps, concentré A Cambrai, sous les ordres 
du général Jamont, opérera eontre le 2e corps.au 
devant de- Pérouno, sous le commandement du général 
de Coils. M. te général de division Billot, membre 
du nonaeil supérieur de la guerre, aura la direction 
de la partie des manœuvres pendant laquelle les corps 
d'armée opéreront l'un contre l'autre, en présence des 
missions d'officiers étrangers. 

Il est possible que M. le préaident do la Républi­
que se rende à Peronne pour assister à la revue et 
au défilé des deux corps d'armée à l'issue des manoeu­
vres d'automne. 

Ci.R0N.QlE_ LOCALE 
R O * J B A I X 

L e D î n e r d e l a B e t t e r a v e . — Dimanche a en 
lieu à Paris, au Grand-Véfour, l'assemblée géné­
rale do l'Association des Enfants du Nord et du 
Pas-de-Calais (I)iner de la Betterave). 

L'assemblée a décidé d'abaisser a 5 francs le 
taux de la cotisation annuelle et à 7 fr. le prix des 
banquets, qui auront lieu à jours fixes: les pre­
miers mardis des mois de novembre, décembre, 

; janvier, février, mars, avril, mai et juin. L'assem-
bléo a constitué de la façon suivante le bureau de 
1890. 

Président, M. Boueher-Cadart, président de 
chambre à la Cour ; viee-président, I I . Jacques, 
député de la Seine : membres du comité, MM. 
Weer ts , Mazinghien, Pontsevrez, général L'Héril-
lier, Bobaut, Bresselles, Hattu, Hudelist, Gout­
tière et Vincent. 

J . - J . W e e r t s a u L u x e m b o u r g . —Nos lecteurs 
se souviennent du tableau de notre concitoyen 
J.-J. Weer ts , intitulé La mort de Joseph Bar a, 
et qui, après un immense succès au Salon do 
Paris, fut acquis par l 'Etat. 

Nous apprenons avec plaisir que cette œuvre, 
qui, depuis trois ans, était placée à l'Elysée, dans 
un des salons du président H la ltépublique,vient 

d'être donnée au musée du Luxembouig, où les 
Boubaisieus de passage à Paris pourront aller 
l'admirer prochainement. 

C'est la une distinction que méritait l'excellent 
artiste, et à laquelle tous nos concitoyens applau­
diront. 

L a Soc i é t é d e g é o g r a p h i e nous prie d'an­
noncer que, par suite de circonstances indépen­
dantes de sa volontéet parmi lesquelles l'influen/a 
figure au premier rang, la conférence préparée 
pour samedi prochain, 25 janvier, ne pourra pas 
avoir lieu. 

Un avis ultérieur annpncera,eommede coutume, 
la suite des conférences. 

D é c o u v e r t e d e t r o i s n o y é s . — Dans la jour­
née de mardi, trois cadavres ont été retirés du 
canal : deux, au pont Salembier, un, au pont du 
cimetière. L identité d'un seul noyé a pu être éta­
blie. C'est un nommé Watteau. 

11 paraîtrait que l'un des deux autres, serait le 
boulanger Balcaen, qui a disparu il y a quelques 
jours, mais rien de précis n'est encore venu con­
firmer ce renseignement. 

. L e s v o l s d a n s les e s t a m i n e t s recommence­
raient-ils ! On se rappelle que, l'année dernière,la 
police fut sur les deuts nendantprès de deux mois 
à la suite d'une série de vols avec effraction, com­
mis tous de la même manière dans différents ca­
barets. l"n gamin cassait les vasistas, pénétrait 
dans l'estaminet et ouvrait ensuite la porte à la 
bande de voleurs. 

Aujourd'hui ce sont les serrures qui sautent avec 
des crochets. C'est plus compliqué, mais ça (ait 
moins de bruit. 

C'est ainsi que de hardis coquins ont pénétré 
chez M. Clément Castel, cabaretierà l'enseigne du 
Zanzibar, à l'angle de la rue Dampierre et du 
boulevard de Beaurepaire.et ont enlevé en fractu­
rant le tiroir de la eaisse, tout l 'argent qui s'y trou­
vait. 

Ce n'est qu'à son réveil que le cabaretier a pu 
constater le vol dont il venait d'être victime en 
ttouvaut sa porte ouverte, son tiroir vide, et, à 
terre, les crochets dontles voleurs s'étaient servis 
et qu'ils avaient négligé d'emporter. 

L ' a c c i d e n t d e la r u e R a c i n e . — Un triste 
accident est venu jeter l'émoi, lundi, parmi les 
ouvriers de la teinturerie Cocheteux, boulevard de 
la République. 

Un ouvrier, nommé Auguste Mercier, était en 
train d'établir une machine à forer, lorsqu'à la 
suite d'une fausse manœuvre, il eut le ventre tam­
ponné entre le sommier et le baleinier. 

l'n transporta immédiatement le malheureux à 
I'Hotel-Dieu, où les soins los plus empressés lui 
f irent prodigués. 

Malheureusement le pauvre ouvrier est mort 
mardi soir, sans avoir repris connaissance. 

Auguste Mercier, qui était âgé de-lri ans, laisse 
une femme et deux enfants,sur lesquels nous atti­
rons l'attention des personnes charitables. 

U n e v i t r i n e d é f o n c é e p a r u n e v o i t u r e . — 
Un accident qui aurait pu avoir de graves consé­
quences s'est produit mercredi à huit heures du 
matin, rue Bernard, devant la meunerie de M. 
Demareq où stationnait un chariot vide. 

Un camion, chargé de sacs de farine, et con­
duit par Jules Jardez, sortit de la graiid'porte de 
la meunerie, et accrocha le véhicule vide qui 
vint s'abimer dans la vitrine de l'estaminet occupé 
par Julien Coutelier. Les dégâts matériels sont 
assez importants; ils consistent en bris de verres, 
bouteilles, bocaux, etc., etc. Personne ne se trou­
vai*, heureusement au comptoir situé derrière ia 
vitrine. 

D e p u i s quelque temps, M. Catteau, fabricant, 
boulevard d'Halluin, s'apercevait qu'il était vic­
time do vols do marchandises. 

Ses soupçons se portèrent sur ua de ses ouvriers 
nommé Pierre Pottiez qu'il fit surveiller, et daus 
la journée du 21 janvier, ce dernier fut sarpria 
emportant cinq bobines de laines. 

Potti iz a avoué qu'il avait enlevé ces objetspour 
les utiliser a la confection d'un chalc de laine 
pour sa femme. 

Une perquisition opérée il son domicile, par les 
soins de la police, d montra la non valeur de cette 
explication par la découverte d'une grande quan­
tité de.bubines de laine et de soie. 

Pottiez, qui devait savoir que bien mal 
acquis ne profite jamais, a été écroué au dépôt. 

A r r e s t a t i o n d ' u n e x p u l s é . — Ils sont nom­
breux les étrangers expulsés de Belgique qui vien­
nent chercher un refuge dans les localités-fron­
tières, principalement ;\ Roubaix, et il est bon que 
do temps à autre on mette la main sur un de ces 
sujets peu recommandables. 

Le 21 janvier,la police fut prévenue qu'un sie?:r* 
Aloïa Vermersch, natif do Kolleghem. repris de 
justice, expulsé de Belgique et do Erance, se ca­
chait, depuis plusieurs semaines, au n. 1 de la rue 
du l'are. I ne perquisition opérée dans cette mai­
son fit découvrir eo malfaiteur, qui s'y cachait 
dans une chambre, dissimulé derrière des effets 
d'habillement. 

Vermersch en sera quitte pour se voir infliger 
une nouvelle condamnation pour infraction rt un 
arrêté d'expulsion et être ensuite reconduit à la 
frontière. 

Une r ixe , r ue de Soubise — Nous avons raconté 
hier TOUS ce titre, qu'un cabaretier nomme Deturcq, 
avait frappé d'un coup de contera un de aas locatai­
res, du nom de Chartes Dheere. 

Laehose est. paralt-il, moinsgrave. Charles Dheere, 
étant en i . insultait t ras les consomma­
teurs de l'estajninet, et le cabaretier l'invita à aller 
se coucher. 

Dheere n'ayant pas voulu obéir, Deturcq le poussa 
assez violemment dans le corridor,et Dheere,tombant. 
se fit une blessure peu grave au front, contre la rampe 
do l'escalier. 

L a n n o y . — Depuis longtemps les habitants de 
Lannoy réclamaient la création d'une compagnie de 
sapeurs-poi.ipi irs.Leurs vieux vont enfin êtr 
pliset ou n'attend plus que la réunion du conseil 
municipal qui doit se faire en lévrier prochain, pour 
régler les a tails d'organisation de cette nouvelle so-
Ciété. 

R e m è d e e o n t r e l ' i n f l u e n z a . — M. le 
docteur De Backer vient 4a faire paraitro une bro-
churo sur l'iniluenza. sur son caractère infectieux, 
sur les moyens de se préserver de la maladie, et 
d'en guérir rapidement. 

La brochure est en vante à la librairie du Jour­
nal de Jioubaij.-, rue Neuve, 17. — Prix : O . T o 

Mais, ce mercredi, le valet de chambre eut trois 
convives à servir.Le déjeuner n'en fut pas plus gai 
pour cela. 

Solange boudait ; son père avait l'air soucieux 
et contrairement à ses habitudes,la dame de com­
pagnie ne desserrait les dents que pour manger. 

Ce n'était pas qu'ils n'eussent rien à se dire, 
mais la présence d'un domestique les . empêchait 
d'aborder des sujets intéressants — encore un 
des inconvénients de la richesse — et ils étaient 
trop préoccupés pour échanger des paroles insi­
gnifiantes. 

La conversation ne s'engagea qu'au dessert, 
après que M. de Bernage eût renvoyé le valet de 
chambre, et ce fut sa fille qui entama l'entretien 
en disant : 

Est-ee que M. de Scaèr est malade I 
Je ne crois pas, répondit le père. Pourquoi 

me demandes-tu cela i 
Parce que j e m'étonne de ne l'avoir pas vu 

depuis dimanche. 
— Est-ce à dire que tu t'affliges de son ab­

sence. 
— Un peu, j e l'avoue. Sans doute, il a de bon­

nes raisons pour s'abstenir, niais ces raisons, je 
voudrais les connaître, et j 'exigerai qu'il mo les 
explique. Du reste, mon cher père, j e saisis l'occa­
sion de vous déclarer que la situation n est plus 
tenable ni pour lui, ni pour moi. 

— Comment cela I 
— Voilà six mois que nous sommes fiancés, il 

est temps d'en tinir. 
— C'est absolument mon avis. 
— Alors, qu'attendez-vous pour fixer la date de 

notre mariage ? Si voua continuez a la renvoyer 

aux calendes fcnjcques, autant vaudrait décider 
qu'il ne se fera j ama i s . 

— En serais-tu très fâchée ! demanda Bernage 
en regardant sa tille dans le blanc des yeux. 

Solange rougit et balbutia : 
— Quelle singulière, question ! 
— Toute naturelle, au contraire. Je tiens a con­

naître le fond de ta pensée. 

— Sur quoi ! 
— Sur ce mariage, parbleu ! 
— Ne savez-vous pas que j e le désire ! 

Je sais que tu as consenti à épouser M. de 

Scaor . . . 
C'est vous qui mo l'avez proposé. 
— Par fa i t ement . . . mais j e ne sais pas si tu y 

tieus. 
p;n vérité, mon père, je ne vous comprends 

pas. Où voulez-vous en venir ? 
— A te prier de réfléchir, avant de te lier pour 

la vie. 
— Encore une fois, mon père, il y a six mois que 

je réfléchis. 
_ D 'accord . . . mais six mois ne suffisent pas 

toujours pour bien connaître un homme. En af­
faires, il m'est arrivé souvent d'être trompé par 
des gens qui m'inspiraient une confiance ab­
solue. 

— En affaires, oui.. . 
p;h ; bien, ma chère enfant, le mariage est 

une affaire... où le cœur doit avoir part , j ' e n con­

viens, mais . . . 
— Vous r e prétendez pas, je suppose, que 

M. de Botter vous a trompé sur sa situation del'or-
tunc ? 

— Non, curies. Je la connaîtrai» mieux qu'il 

ne la cjnuaissait lui-même. Je savais qu'il avait 
dissipé son patrimoine et qu'il ne lui restait que 
des dettes. Elle ne pouvait donc pas empirer et 
j e n'en ai tenu aucun compte. J'ai vu que ce jeune 
homme te plaisait et j ' a i pu apprécier ses méri­
tes, qui sont réels. Tu es assez riche pour te 
marier à ton gré. Je n'ai pas marchandé mon 
consentement, parce que j 'avais alors la convic­
tion que ce mariage ferait ton bonheur. 

— Et maintenant vous pensez le contraire ? 
— Je pense que, do mémo qu'on peut être trom­

pé sur le chiffre d'une dot, on peut l'être aussi sur 
les qualités d'un prétendu. 

— Que s'est-il donc passé qui ait pu vous faire 
changer d'avis ! 

— le vais te le dire. Réponds d'abord à une 
question que jo vais te poser : Serais-tu heu­
reuse avec un mari qui te donnerait sujet d'être 
jalouse '. 

— Non, répondit nettement Solange. Je veux 
avant tout être aimée, et si mon mari s'occupait 
d'une autre femme, ce serait qu'il ne m'aimerait 
pas. 

— Je prends acte de ta déclaration. 
— Tu l'aimes d o n c . . . d'amour l 
— Si j e ne l'aimais pas d'amour, j e ne l'épou­

serais pas . . . et quoi que vous en disiez, j e suis 
sûre qu'il me sera fidèle. 

— Alors, tu crois que lo mariage fera de lui un 
autre homme .' 

— C'est déjà fait, et pourtant il n'e»t encore 
que mon liancé. 

Tu affirmes; moi, je doute. 
— N'a t-il pas renoncé ,1 la vie qu'il menail 

avant Jo s'engager aveo moi ? Vous ou '̂ été., cou-

venu vous-même-... vous étiez là quand il a poussé 
la loyauté jusqu'à s'excuser de s'être laissé entraî­
ner au bal do l'Opéra et le scrupule jusqu'à me 
demander pardon. 

— S'il n'avait pas d'autre tort que celui-là, je 
ne douterais pas de lui. Les drôlesses qu'on ren­
contre au bal de l'Opéra ne sont pas des rivales 
à redouter pour une jeune femme. Mais il y en a 
de plus dangereuses.. . 

— Dans le monde où nous vivons, je le sa is . . . 
et j e ne les crains pas. M.de BeÉSf a fait ses preu­
ves, dimanche, pendant la visite de Mme de Ma-
zatlan. Je ne crois pas qu'il existe une beauté plus 
parfai te . . . et plus séduisante. Eh bien! M. de 
Scaèr ne s'est occupé d'elle que tout juste assez 
pour être poli. 

— Vraiment .' 11 m'avait semblé au contraire que 
cette marquise t'inspirait de la jalousie. 

— J'ai pu eii concevoir, mais j ' e n suis vite re­
venue. Et la preuve, c'est que j e n'ai rien dit 
quand vous l'avez invitée à venir nous voir en Bre­
tagne. 

— J'ai eu tort. Mon excuse est que je no savais 
pas ce que j e sais. 

— Que savez-vous donc ? 
— Que cette femme n'est qu'une intrigante. 
— Vous disiez qu'elle possédait à Cuba des ter­

res.. . dos mines,. . 
— J'ai appris qu'elle les a vendues et qu'elle 

vient à Paris chercher fortune.. . et j ' a i appris bien 
d'autres choses encore. Ce n'est pas pour une icu-
vre de charité qu'elle s'est présentée ic i . . . c'est 
pour y rencontrer... 

— Qui ! interrompi' Solange, ;;ui pâlissait à 
vue d'eoil. 

— Tu devrais le deviner... cela m'épargnerait 
le chagrin de te lo dire. 

— Hervé .» 
- - Eh ! oui... Hervé '.... et elle n'a pas perdu 

son temps, car ce joli monsieur est allé la rejoin­
dre, un quart d'heure après son départ. 

— La rejoindre ?... Je ne .comprends pas. 
— Ce n'est pas M. Pibrac qui a fait appeler 

M. de Sca.r , c'est cotte marquise impudente. 
— Si je croyais cela !... 

— Tu peux et tu dois le croire, car j e te l'affir­
me.. . et j e te le prouverais sur-le-champ, s'il ne 
me répugnait de te le faire dire par un de mes 
gens qui a vu... de ses yeux vu... 

— Ils se connaissaient donc avant de se rencon­
trer ici I 

— Je ne sais pas s'ils se connaissaient, mais je 
suis sûr qu'ils ont fait connaissance, car.. . mais 
j e vais t'afrtiger... 

— Non... Je veux tout savoir. 
— Alors, prends ton courage à deux maius, car 

c'est abominable ce qu'il fait là, ce fier gentil­
homme. Hier soir, il eUit au ClnUelet, dans une 
baignoire d'avant-scène,en tète-à-tête avec la cha­
ritable marquise de Mazatlan. J'étais entré, par 
hasard, à ce théâtre, e t jo les ai aperçus, quoi­
qu'ils aient essayé do se dissimuler, à grand ren­
fort d'écrans... 

— Ah ! c'est infâme ! 

— Me t-epr,•eheras-tu encore d'a\oir retardé Ion 
mariage ! 
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